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1 ECANADA
?‘z pas cela, n

c'est petit, que l’espace.est restreint, ' 

— que l’on s’y meut à l’étroit, les 

familles de toutes < lasses s’y tu 

toient ; chacun connaît ce Élit bout 
_ dans la marmite de son voisin.

* * *

W. A. ARMOURil. s’astreindre pour planter leur tente dans 
la forêt. SaluonB-les, ces hardistodéfri- 
cheurs, car à un moment donné ils pour
ront descendre do leur* montagnes pour 
sauver la patrie. Imitant l’exemple de 
cet apôtre, un autre prêtre, le Rév.
Père Gendreau, a ajouté, un nouveau 
fleuron à la couronne des Pères Oblats, 
en prenant possession des vastes domai
nes du Témiscaming. . Et cette prise de 
possession est toute uno conquête. Car 
partout où le Canadien-français s’im
plante, il peut dire comme Mâcmahon : T . ,
fy suis, fy rute. Non-seulement il y ne*J PM seuleme . . .
reste, mais il y fait souche, ce qui bien- ffiSLi **7»^J1®» 1 homme de génie, lv Aussi, toutes sortes de Peintures, Ca 
tôt représente des myriade* d’enfants. 'l>wreuX’i « soldat mutilé. Le dres en pluche, et de CO WP a s
Et oes enfants, qui sont l’espoir de la na- Parlote c est aussi l’ouvrier dos champs * 7 .Y Cfm vas
trie, font à juste titre votreorgueil, mes- i!??8! ? pI&ino de moissons, l’on pour tableaux
dames. Quand on demandait à cette grande !ner 1* fabrique qui fait subir à la ma 
Romaine, qui eut pour nom Cornélie, où B.es ,ét?I‘?Ante? transformations. ïa
étaient ses joyaux, elle répondit avec P*t™>te«e8t *• quelque titre quo ce soit
une noble fierté, en montrant ses trois Le travailleur honnête, lo travailleur in IMAGI S KNCADIIEKS AU PRIX l)RS

ftaTuS'ffi MANV..-ACTVHES

îîM,s?Lîsarr«aLWï*s z me,fa,rc visite,
. . . . . . . . . i" ssæsxr

vous adressait, mesdames, quoique cette , lix' remplissant le rôle sublime d w „ , ,
parole fut une sanglante injure pour 111- fe'nni° farte, et au besoin se faisan N- "• vm dmi mix marchands les 
lustre romancière. Seulement, je ne vou- P™8 homme que les hommes les plus ii. moulure-, cadres, p inlures, miroirs, cane- 
drais pas entreprendre de décerner le prix trépides, telle fut la Jeanne d’Arc du Ci vas pc tir u-Idéaux et toutes les plus réeen- 
d’honneur. (On rit). ~ mademoiselle de \ vrdicres qu les nouveautés du commerce de peintures

Cette chaîne française ne s’arrêtera colonie contre une^hordv de sauvages! 1 * 41 * Prix de Montréal et Toronto,

serons julqu?à°la riWèrSTRoùgejusnu’aux ^râce à Dieu, ni le patriotisme ni les We A^AHIfOUK.
sources de la Saskatchewan, jusqu'à 10- ^ nous ont manqué C’est un 482 rue 8mu«««.
céan Pacifique. On jette les hases d’un mo- Plante qui fleurit sur les bords du Saint 
nument à Winnipeg en l’honneur de Va- ^ ™nt’ ,qui 8 épanouit sur les rives d< 
rennes de la Verendrye : c’est qu’il fut 1 Outaouals, et que I on retrouve sur 
le premier blanc qui ait contemplé cette P™K?8 les plus lointaines. Et c’est à no 
masse imposante qui s’appelle les Monta P, r o, ‘lue 1 °“ doit la situation envia 
gnes-Rocheuses. Il y a deux ou trois ans, b ° PT0U8 C8t fade aujourd’hui dan 
Sa Grandeur Mgr Lorrain, de Pembroke, monde.Nousavonsforcela 1< rance,oublions, 
est allé étendre sa sollicitude pastorale jus- , •OI1Rt*mPs de sa fille ninéo d Amérique, » 
qu’aux glaces de la baie d’Hudson. Il était î0^11 7 B quelques mois
accompagné de l’abbé Proulx, l’éloquent trouvant A Paris, j eus l’honneur d étr. 
prédicateur d’aujourd’hui. C’est la route ?onduit » W»«d monument, a ce tempi, 

e suivit autrefois d’Iberville dans ses imposant que 1 on est à bâtir sur les hau 
meuses courses vers la baie d’Hudson, t-euvs de Montmartre, en expiation 

courses qui furent tout autant de victoires, 1do la £?mJ7ul?5’. ft •>nf J*
Là où a passé le père, passera bien l’enfant, ft}®,, ^ . ,ur’ „9U Jl,ralt ,la cité de
C’est aussi la route que nous prendrons £feu dominant la cité du mal. Javan 
plus tard quand manquant d’espace—et ce PP^r c,ccrono cette gloire de 1 Eglist 
jour n’est pas rapproché, car nous avons su „ A France, ce Bayard moderne, c« 
prendre un joli morceau du royaume d’A grand ami du Canada, le général do Cha 
dam—il faudra nous serrer davantage vers re^e- Le pourtour de la hasiliqu 
le Nord. Heureusement que l’avenir est P*r „u"e 8f„ri® de chape les ou 
aux peuples du septentrion. Comme les Prier plus tard des pelerms de tontes le? 
étoiles au Nord, ils augmentent toujours parties du globe. Le general me coridulsii 
en éclat et en splendeur. Je viens a’évo- - ,.uue *v ,e-’ ""S'ant nn l m intéresse 

er le souvenir d’Iberville. Je n’ai pas lu ra ' P*rtlcuM*rcment. Celait la chapelle d; 
nom sur vos chars de triomphe à coté ^lnt-Jean Baptiste. Cest hi. mo dit-il 

de Jacoues-Cartlcr, l'intrépide Malouin, 'l“e les lions Canadiens viendront prie; 
l’intrépide découvreur du Canada : dé „p,our lc "“'“t llc notre chère France.
Champlain, le père de la colonie, le fonda 9“ • "ous prierons pour le salut du h. 
teur de Québec ; de Maisonneuve, le fou 1 rance. Nous prierons pour quo tous soi 
dateur de Ville-Marie, devenue la grande S?fnnls retrouvent lu chemin de Damas, 
ville de Montréal sans cesser d’être la ville Nous Prierons pour i|U clic, relève la téti 

r excellence de Marie ; de Montcalm, ce arcc a"cicnno fierté, repr 
héros qui Après avoir fatigué la victoire Rr8,'d rôle de nation catliohq 
s'ensevelit dans une défaite aussi glorieuse Prierons pour que sou drapeau qui flotti 
qu’un triomphe. D’Iberville est cependant «uourd 1ml sur nos tètes drapeau qui 
le frère de tous ces grands hommes, de tous nous 8ulvolls d“ >“>" vieux et de uns ardon 
ces grands patriotes, do tous ces grands [es espérances-su retrouve toujours sm 
Français. Laissez-moi lo citer à l'ordre du lc chemin do I honneur ut du la victoire, 
jour, puisque nous passons en revue no» Alais lo plus glorieux témoignage qui 
gloires nationales, . nous pouvons invoquer—qui marque désor

mais notre place au premier rang parmi les 
nations catholique*—est celui qui vient de 
nous qfre conféré, par le Père commun def 
Adèle*, en couvrant de la pourpre ro 
maine un archevêque canadien. Cette dis 
tinction est plu* qu’un événement d’une 
haute portée : elle marnue une phase, une 
ère nouvelle dans notre histoire .Nom- 
voulons récompenser, a dit Léon XIII, 
la fermeté d’âme avec laquelle les t’ana 
dien* a.ilu*rent n la foi catholi<|ue, leur 
amour sincère pour l’Eglise, leur piété et 
leur fidélité abondamment prouvée en de* 
temps très difficile* envers le Pontife Ro
main. Mâne* «le* Laval, de* Briand, des 
Plessis,de* Lartigue, des Bourget,des Gui 
gués, des Provenchcr, et de tous ces saints 
prélats «pii ont conduit d'une manière si 
ferme l’église du Canada et qui ont présid* 
â sa merveilleuse floraison, tressaillez d'ailé 
gresse en ce grand jour! Ombres vénérée* 
de la mère Marie de l’Incarnation, de 

d’X'ouville, de la sœur Bour 
et do toutes ce* 

laissé des

couru, agrandi leur patrie, ont dans le 
‘ ciel un < lieu préparé d’avance où ils joui 
ront d’une félicité sans terme. Car le 

“ Dieu suprême qui gouverne l’immense 
“ univers ne trouve rien sur la terre qui 
’* soit plus Agréable à ses yeux, que ces 

réunions d’hommes assemblés sous la 
garantie des lois, et que l’on nomme de* 

** sociétés civiles. C’est du ciel que des 
‘ cendent ceux qui conduisent et gouver 
" nent les nations, c’est au ciel qu’ils ro 

tournent."

iMm-DB-PAPINEAirnLLBurquoi ? J 
t, je vous p] 
lurément... 1
qu’au hom___

rop malconuaîf ”1 
oit à quelques

basourdi.
..j’écréa-t-il 
i des égards 
lernier plaise 
donne, c’est 

nez—car il nV- 
rous fassiez 
>ens—vous j 
cent mille 
ient
tut, encore <., 
ez-lui en, vo 
r s» fille ..m 
,i résolu.... 
noi, monsieur, 
leux fois, à vo- 
eur vous a ren- * 
’est très-bien. M 
■ preuve? Que* 
imprudemment | 
revenait sur sa 

t vos titres de *

Manufacturier it Impor «leur

J Ottawa, 3 Juif ot 1RBC MfULUfltS POUR ENCADREMENT
D’IMAfitS, MIROIRS,

DtSCOUBS DE M. TASSE, M. P,

La marmite du voisin!.... aime t- ktonselgneur. Mesdames et Messieurs,
, . . , 11 Quand ce matin le canon saluait, l’aurore

on un peu à savoir ce qui bout de.,corbeau jour,Ybn,aurait pu* repéter 
dfldaiKsV . le mot .fameux d’unbçgr&nd Français:
aeaa,,s 1 I Voilà le'soleü d'Austerlitz qui se live t Isa

Us femmes surtout !... il fan t cr!““fs™ “la 

surtout qu’elles aillent, malgré la I voûto*qui nons abrite—sous la. voûte"du 
jtr j . . plue majestueux des temples—nous avons
ueir'llFe du ma”!, Dieu souvent, j Tu*accomplir le/grand acte, de^, la ré-
soulever chez la voisine, au risque | çSr?,renvo^TnlOUdS,10MCT^Î!leI 

de se biûler les doigts, le couvercle élevé dans les airs*l’hostie shin te, l'hostie
. de l’éternel sacriflee, prenhnfc Dieu.à té- 

de la marmite pour voir ce qui moin de hotre inviolable 'attachement anx
bout dedans. ÜSâSSKSf S&SgSS? *

El quand cette marmite esl celle

d’une race étrangère et que ce qui tendre les vérités divincs^non plus annon- 

bon’, dedans sent bon, très bon ;
sem meilleur que le.a,Ares le sa ££SSfSÏS 

marmite à soi, alors on en dé- nouülé. D„d

goise (7) ; on en fut des com néra- dès autels, après.avoir donné à la fête le ca- 
ges d’abord, ma,s il .alemeni, ou
adopte cette cuisine du voisin la- 5SEÏÆ

quelle est si propre et sent si bon. puisse d&irer. A ces agapes nous voulon 
c., , , . , montrer que noua sommes des frères, m
bt comme de la Cuisine à la par,un même cœur,' par un même senti- 

chambre à fumer il n’y a qu’un nM“,t!ifr “rmmjtjxnima una.
pas, que souvent mène, chez les de°pl’p'inMa”ui&ac’OTtun^a'nj5ar°^ar 

classes pauvres, les maris y fument; un

ce qu’ORt VU les f -mmes pendant grand jour.de paix, d’union, de?concorde.
. , . , , C'est un jour qui, je l’espère, aura de nom-
le jour, ce dont elles ont parlé entre breux lendemains.
elles ; ce qu’elles ont adopté, est le II y a trente ans, le Français qui nous a 
soir accepté sans presque de dis- SuTXr-Ett 

cession par les hommes. b^te^de^Butpr^ti!

Donc, de ces relations intimes que la vallée de l’Ottawa était destinée à
„ .  , . ... devenir l’un dea, boulevards de notre race.
entre ces gens de nationalités diflé- Cette pnidiction pouvait paraître hazar-
rentes ont surgi bonne et franche
amitié et louable émulation toutes partaA. Tandis qu’aujourd’hui nous

. sommes" presque partout , ou la majorité
Les hab lants de ce village, quoi- OU une minorité imposanteîi.une mino-

que de ratas diverses, vivant en ne^vüïi fîtigumü %sdpar déchiffres” 

semble, ou- Qui par s’a,mer et s’esti- d“ «SoS

mer les uns les autres ; ils se sont P,ua bot exemple de notre vitalité, de
_____. j. l j . notre prodigieux développement, que dans
combattus a abord, ils se sont me- votre comté? En 1861, vous n’étiez que
su.és, ils se sont connus dans 

l’intimité et de cela a surgi l’amitié :

cela pouvait être prévu et c’est une population totale de 49,432. Si je 
Intrimio voulais fournir un autre exemple de cette
luKltIue* merveilleuse expansion, je le trouverais

Ce qui s’est produit en petit à ^Vd.^r

Aylmer, se produira infailliblement de Prescott ne comptait que 6,558 Cana 
. . , ,x . , diens - français sur une population totale

par tout le Dominion quand ses de 15,499, tandis qu’en 18S1 ils formaient la 
habitants auront appris à bien se *»»* majorité, «oit fi.eoi «ur unchtf 

connalue, et le peuple canadien 

sera un jour un peuple fort entre 
les forts, justement parce que ses 

éléments sont hétéiogènes et que, 

découlement naturel, le travail 

d’un chacun pour la gloire et la 
prospérïlOiï Canada”est stimulé 

par l’émulatiin

BRIC-A-BRAL (Glace* du fabrique allemando et anglaibe)

Tableaux A l’hiille angfals, français 
et allemands,Lors de la célébration de la Pt 

Jean Baptiste, à Aylmer, le 24 juin, 
deux drapeaux étaient portés côte à 
côte dans la procession : celui de 
l’Ang’eterre et celui de la France, 
l'Union Jack et le Tricolore.

La veille au soir, une députation 
des citoyens de langue Anglaise 
d’AvImer se rendit aux salies de la 
société St Jean-Baptiste où les mem
bres étaient réunis en assemblée 
extraordinaire, et M. J. M. McDou
gall, s’adressant au président lut 
l’adresse suivante :
Messieurs,

Les soussignés, représentant vos 
concitoyens de langue anglaise, 
vous prient respectueusement d’ac
cepter le drapeau que voici, lequel 
ils vous offrent en témoignage de

• •Y leur sympathie pour le but louable
’ nue votre société cherche à attein

dre et r omme marque de Vu n ion 
des sentiments d’amitié et des pela-

* lions cordiales qui ont toujours ex 
islô entre les d lié ren les classes de 
races diverses qui habitent ce vil 
lage, état de chose que nous devons 
pour une large part à votre ca raclé 
re heureux et loyal. Souhaitant 
sincèrement que votre démonstra 
lion de demain soit un succès-sous 
tons les rapports.

Nous sommes yours respectueu
sement,

Signé : G. E. Bolton, A. DrLcoll. 
J. M. McDougall, T. W. Symms, 
E. Symms, W. E, Conroy. R H. 
Coin y, A. Macpherson, A Render 
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MAVAVU DE (iKOS.
Û3 CHAMPAGNE! VINS R CHERCHES1 

CIGARES l
Un esso liment compli’t d* Ii«(ueuri

misies «-t cig irus, vient d’ôlro r«*eu av 
Juanero 4j(), rue Sussex, ù l’entimiôt W. O 
deKay.

Liqu«;urs françaises et italiennes, Rarton 
et Gaslivr, 8t. Julien, Hauterno, Brissot) 
Ayala, Chati‘au-<ray, I. H. Mumm, Chat 
creuse, Kuramel, Bénédictine, Curacao 
Moraskno, Vertmouth, Torino, Kau-de-Vie 
Giu, eu fuie et en caisse.

CIGARES de qualités variées, Importés 
et Canadiens

H 11

ïe devint vert, 
écria-t-il, je n’: fi 
cela....
1res, qu’on me iW 
3 dépouille, et ™

ui obéissait : 
dit-il à son 

de nous ren- 
.. d’où on nous 
chercher deux 
ne affaire d’un

ti

oest form* 
viendrom Ordres promptement exécutes, elfete 

iivrês à lomicile.>

NU. 450, RUE SUSSEX
W. O. étlcKAY,

Propriétaire.
Ottawa, 5 Déc. 1884

me.
lan

:i

* enant soi 
ue. Non*s Court mien ï > 

aeuse, pour la I I 
habitation de 1 

de Montaignac. j 
cueillit de 

s, Courtemieu 
et ses eaux

i'.ors par une jjO, 
chaussée mal 

et qui gâtait^ 
aonie du pays|^l 
pendant 
ut de la tjH 
at, pour «■ -V 
idérait com3*

K

/ Le président, M. N. Cormier, pré 
x fet du comté d’Ottawa, prenant le 

drapeau que lui présentait le Capt. 
Bolton, répondit avec émotion à 
cette adresse et il fit cette réponse 
en termes heureux et délicats, 

v C’était ce drapeau qui figurait 
dam la procession à cô'é de c -lui 
de la France.

*>

! :;nor Pour les meilleures ferronneries à bon mar 
ohé, ailes ohes

McDOUQALL & CÜZNEJt
Le us ancien magasin de ce genre à 

Otta , établi en 1850, à l’enseigne de lt

t ROSSE TARRIERE,
Due üiseï, et coin de la rue Bute,

CHAÎTIBIEBE», OTTAWA,
KtàMATTAWA, P.Q.

■
Un écrivain américain d'une rare éru

dition,M. Brownson—voyez combien les sa
vants lo sont peu parfois I—disait, il y a 
quelques années, que les Etats-Unis étaient 
seuls indispensables à la cause de la civili
sation et que l’on pourrait biffer sans 
inconvénient le Canada de la carte terres- 

reur 1 Si la civilisation est

\

majorité, sc 
$ 22.857. Ht

sur un chiffre 
le même phé- 

, les racines françaises 
force admirable, irré

total de 22, .
nomène se rep 
s’étendant ave 
sistible.

Je suis fier de le

tre. Quelle er
le fruit de la lutte des différents peuples 
pour l’avancement de l’humanité, je dis 
que la civilisation américaine serait incom
plète sans le Canada français. C’est nous 
qui sommes les vrais représentants du gé 
nie, des idées, des traditions latines. Sans 
nous, le nord du continent serait une 
grande uniformité — et l'ennui, vous le 
savez, naquit un jour de l’uniformité. Sans 
nous, l'élément anglo-saxon envahirait, 
absorberait tout : il manquerait d’émula
tion dans la lutte du progrès. Sans 
nous, la langue française, ce merveilleux 
outil de la pensée,ce merveilleux interprète 
du génie humain, n’existerait plus ici qu’à 
l’état de souvenir. Sans nous, le continent 
serait au point de vue de ses habitants ce 
quo serait un pays tout d’une plaine, 
sans montagnes, sans collines, sans bos
quets pour varier le paysage et plaire A 
1 œil : c'est-à-dire une partie imparfaite de 
l’œuvre du Créateur. Seuls, noua avons eu 
le courage de nous dresser en face du Ilot 
yankee et de lui dire : “ Tu n’iras pas plus 
loin.’’ Nous sommes une nation chrétienne 
dans toute la plénitude du mot ; or. la 
vocation des races chrétiennes, a dit La 
cordai re, c’est de répandre la vérité, d’é
clairer les nations moins avancées vers 
Dien, de leur porter, au prix du travail et 
au hasard de la mort, les biens éternels, la 
foi, la justice, la civilisation.

## *J
MCDOUGALL « CUZNERproclamer, cette popu- 

dément unie. Qu'elle 
sud de 
mente 
l’â

Depuis que le pavillon anglais 
flotte sur la citadelle de Québec, 
c’est la première fois que pareille 
manifestation se produit.

Au lendemain de la crise que 
vient de traverser le Canada, crise 
provoquée par l’éternelle guerre 
des races toujours en ébulition et 
dont souffre l’humanité depuis la 
création du monde ; crise qui a 
bailli faire surgir la guerre civile 
a,u sein de notre beau et paisible 
p<ays, cette manifestation a une si
gnification toute particulière, une 
signification que nous, canadiens 
df’origine française, ne devons pas 
llaisser passer inaperçue. 

jf II me plaît de considérer Aylmer, 
village de Québec, sis sur la froiï* 

jtt tière d’Ontario, comme une barrière donné lieu à la belle manifestation 
ou porte franc d’entrée entre les 
deux provinces mères du Domi-

fation est profondément unie. ( 
habite la rive nord ou la rive s 
l’Outaouais, peu importe. Lea batte LUS CHAPEAUX; nts de lame 
sont les mêmes. Il n’est pas de fron 
tlères pour les liens du coeur et de l’es
prit. C’est ainsi qu’aujourd’hui

re qui amenai* 
1ère quitta lai 
r cette.chausséJ 
. le duc de il 
>ù il était torn* 
t Sairmeuse. I 
a marquis peu! 
■ausée.
iit-il, non rfl: 
iction, le réJ(|j 
:e manœuvre’^ 
ution de Sairj 
i légalisée, j’obl 
■ère tout ce qv.il 
out. tit s’il !■ 
Lacheneur <■ 

able.
Le duc ayel 
flaire ; ses irfl 
i vives ne dite 
dure un dessiia

l’es-
ainsi qu'aujourd'hui vous nous 
, Canadiens-français d’Ontario, Yum-Yum

fair
ez nous,
e cause commune avec vous, nous pres

ser sous les mêmes étendards. Quand le 
géant Antée voulait retrouver ses forces 
épuisées, il touchait la terre qui était sa 
mère. Nous, d'Ontario, quand not 
Ions raviver notre ardeur nationale, nous 
venons toucher à notre mère, la province 
de Québec. Et lorsque nous avons respiré 
son air embaumé—l’air vivifiant du pays 
natal—lorsque nous avons salué ses croix 
qui brillent partout à l’horizon, et la croix 
est le signe du salut, le signe de la victoire : 
In hoc 8igno vinces ; lorsque nous avons 
écouté les enseignements de ses sages, 
représentés par scs évêques et ses autres 
chefs les plus accrédités ; lorsque nous 
avons entendu la grande.voix des aïeux, 
parlant dans les œuvres impérissables 
qu’ils ont laissées derrière eux, nous 
nous sentons plus forts, plus vigou
reux, plus puissants pour combattre les 
combats de la nationalité. Nous nous 
sentons le courage de nos pères à la Mono- 
çahéla, à Oswego, à Carillon, à Sainte- 
Foye, 
tre cil 
tant 

ous no

—BT—
madame
geois, de Mlle Mance et 
saintes femmes qui ont 
fums de vertu 
nombre, réjou 
|tti fut la réc 
«notation I 
iohAt sur le front 
«ou* appartient pas ei 
H-aucoup la v-'tre, elle a été tressée, ear 
ié«“ par plus de deux siï-cles de sacriti 
le travaux apostoliques, de scincnc 
• érité. upn seulement snr la vaste 
lu Canada, i 
rique du Nord, 
iiocèse d'Ottawa, redoublez vos liymt 
ie joie, jetez vos vivais à tous les éch 
puisqu'il nous est donné de noi 
un nouvel archevêque dans la 
premier pasteur qui est venu I* 
de la patrie. Cette grande dlsti 
nous arrive,nous en saisissons 

fécondes

###

Ontario n'aime pas Québec carce 
qu’il ne connaît pas notre chère et 
belle province.

Visitons-nous plus souvent, éta
blissons des relations plus intimes 
entre nous, et bientôt nous appren
drons à nous respecter, à nous 
estimer, à nous aimrr les uns les 
autres.
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Mlle A.McDonald
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Maison de Modes Parisienne
8*1 BUE SUSSEX,

Quatrième porte de la rue York.
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*t fécondes conséquence*. Qu'un long cri 
d’amour et de reconnaissance réponde à 
notre Père commun pour le remercier 

de bienfaits ! Associés eo 
plus di

Walter Clech.

T. W. CURRIEROui, soyons fiers de notre pays. Aimons 
le. Servons-le. A ceux qui seraient 
tentés de le dénigrer, rappelons l’ex
emple des envoyés de Moïse qui ayant 
médit de la Terre promise, furent mis 
à mort. Peu importe l’injure, peu 
importe l’ingratitude. L’ingratitude fut de 
tous les temps et de tous les pays. Fais ce
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combattant un
ntre dix, ou plutôt ne comp 
nombre de leur* ennemis ; 

sentons le courage de Daulacm 
ses seize compagnons luttant contre l’im 

x>8sible, courant tous à la mort pour sauver 
eur pays ; nous nous sentons le courage 

des trois cents Canadiens qui, renouvelant 
le prodige des Tbermopyles, repoussèrent 
huit mille Américains, au jour à jamais 
mémorable de Châteauguay ; nous nous 

intons le courage des cinq cents Cana
diens, la fleur de notre jeunesse, qui, 
renouvelant un prodige encore plus 
grand, celui des croisades, traver 
aèrent les mers pour aller combattre 
xiur la plus noble dea causes, faisant men 
,ir cette parole fameuse que dans ce siècle 

dix neuvième on ne se battait plus pour 
un principe, pour une idée, et méritant 
cette célèbre apostrophe d’un poète ftan

A DEMSMÂQIE

SON IMMENSE ASSORTIMENT OE

Meubles, Porte., Chaula et de 
Bol. de Sciage anx

■>»?. 186 et 184, BUE RIDEAU,
Près du Couvent des Sœurs du Sacré- 

Cœur, coin des rues Wailes et Rideau

Tous ces différents genres de bois seron 
vendus

An prix de la manu facto re. 
en gros et en detail.

Ottawa, 8 juin 1886—3m

contre trois, un con-
inq, un co 
jamais ledont je viens de vous entretenir, 

ont eu pour principal organisateur 
un homme qui a travaillé comme 
un cheval à leur succès ; mais dont 
le nom, par un oubli inexplicable, 
n’apparait pas dans les divers 
comptes rendus qui en ont été 
faits. Je veux parler de M. 
Antoine Mousselte, homme énergi
que qui, un jour, a eu le mérite 
bien humble de se ruiner pour 
fonder et soutenir le premier or
gane des Canadiens-français aux 
Etats Unis.
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gouverne de l’Eglise, ntlach 
«nie jamais à la chaire dePierr 

iu fiarnitenu d’éternelle lumière, au 
léposltftlre dix neuf fois séculaire do 
l’immuable vérité, et à l’ancre du refuge, 
'ancre du salut, jeté entre le temps 
ft l’éternité.

on s -nous 
commo

de s allons l’êltous les temps et de tous les pays. Fait 
que dois advienne que pourra. Voyez 
O’Connell. Il passa toute sa vie à combattre 
pour son pays. C’est lui qui disait : “J’aime 

ngleterre, j’aime l'Ecosse, 
it j’aime l’Irlande.” Idole de

nion ; une porte par où, dans un 
avenir rapproché, passeront en se 
saluant amica'ement et de la voix 
et du geste, les uns venant, les au
tres allant, des hommes de toutes 
les nationalités diverses qui for
ment la nation canadienne.

En effet, ici, se coudoient jour
nellement l’anglais, le canadien- 
anglais, l’écossais et l’irlandais pro
testant, l’irlandais catholique et le 
canadien-français.

Des alTa’res ont été échangées en
tre les hommes de ce village, de 
toutes hs classes et de toutes 1rs 
nationalités ; de bons procédés ou 
offices ont f U échangés, de bonnes 
et de méchantes paroles ont été

15tee de devant
hprès avoir or- 
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tout j’aime l’Irlande." Idole de son 
pendant longtemps, les cri* de tr 
empoisonnèrent la fin de sa vie. x, 
soyez pas surpris : le peuple se lassa un 
our d entendre parler d’Aristide le Juste.

cœur brisé, O’Connell partit pour 
itome — cette consolatrice des affligés.
Mais la mort le surprit en route, et 
tout son testament se trouve dans ces 
belles paroles : “Je lègue mon âme à 
Dieu, mon cœur à Home et mon corps à 
l’Irlande.” J évoqué ce noble nom avec 
orgueil, car si O’Connell condamna notre 
révolution, s’il ne voulut jamais qu’une 
goutte de sang ternit la liberté, il fut 
jours le vaillant champion des Canadiens 
au parlement anglais. Aussi dès notre 
premier banquet national, voilà plus de 
cinquante ans, nos compatriotes salué 
rent, au milieu d'un enthousiasme indes
criptible, la santé d’O’Connell et de l’Ir
lande. Cicéron fut aussi un illustre pa 
triote. Victime de la révolution, sa tête 
fut portée au bout d’une pioue. Ainsi périt 
l’un des plus grands des Romains. Mai*
Cicéron savait tout le prix du dé vou' 
ment à la patrie. Païen, son génie av# 
presque deviné le christianisme, et \
croyait à l'immortalité de l’âme. Païen, Il .iRITlPfi Ri

aait le patriotisme au point d'assigner t*IHvO -*-* • -Uvir t/O 
une place a part dans le ciel à teux _ . . ... _ _ _ . -
qui avaient bien servi leur pays. Dans un -A.H. O BEI T BOT El 
songe admirable où figure Scipion l’Afrl-
cain—et qui restera l'une des pîusbellesjpiè- IstiaiflOre Zo,
ces du génie antique—ou trouve ces admi CPflTICU nUTADlft ruiMDCDC
rabies paroles qu’il prête à l’aïeul du oUUIIon UHIAnlü LnAmDtnd
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site ne déran- 
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ter Mlle Blanl

fs EGLISE CATHOLIQUEIU,
Près le Pont Billings,

) TOWNSHIP DE GLOUCESTER
Des soumissions cachetées, alrcssées au 

soussigné et endossées • “ Soumissions 
pour l’éiection d’une Eglise ” seront reçues 
jusqu’à midi, MERCREDI, le 
chain.

Les plans et spécifications ainsi que les 
conditions pc un ont être obtenues à l’Evê
ché.

Allée votre chemin, Français du Itonvean-Monclc I 
Bece de noe aïeux tout à coup rantm *a.
Allez, laissant chez noue une trace féconde,
Offrir un noble sang au Dieu que vous aimez.

od7 juillet pro-
B
Si Plie d’une terre crû l'homme a toute sa fierté, 

Vous témoignez, au nom de la Jeune Amérique, 
A1» fois poor le Christ et pour U Uberté.

I*»'noe jeunes croisés vous êtes deux fols 
Marches anx mêmes cris et dans lea mèn 
Faisant dire comme eux par 
Quand Dieu frappe un grand

W. G.
La plus basse ni aucune des soumissions 

ne seront nécessairement acceptées.
REV. PÈRE BOUILLON.

Aylmer, 1er juillet. mee rang», 
vrca guerrières, 
c'est de la main 

[des Francs.

Kohn venons de recevoir le 
• Xnu bel awortiment 

•le toile» peintes et dereee 
pour fenelree uni ait 

)a nais etc importe en Canada
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» Sir Adolphe Caron est de .etour
échangées, des coups mêmes ont été de London, Ont., où il a présidé la ^’tt^éepre“aulJntout'roySi 
échangés. En contact journalier, cérémonie de la pose delà première r1*» d’ici, en arrière des i^urenti 
continuel et continu, cas hommes pierre de l’Ecole d’infanterie et fait déjà surgi*une vfneuin^de ^roiR^es °im 
surgis de fouilles diverses et de la revue des troupes campées en cet iafJa^nffiu^sVe
pays divers s,* sont nécessairement endroit. U honorable ministre de non par dérision, mats pour montrer 
connus dans l’intimité. la Milice â été partout l’objet d’ova- 08 P' 'tt^lcur a

Dans un village, par le fait que lions enthousiastes. dôtt«w°”n<e™r Mgr D”hame1, ardlev6tu<:

Ottawa, 28 juin 1886.
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MAGASIN PALAIS DE MEUBLES
88 BUE BIBEAU.

N. B.—Voyez les échantillons de 
ces toiles dans ma vitrine*-
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